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EN CINQ ACTES, EN VERS, - 

PAR M. ARNAULT/ 

Rcpréftntt'tpour la première fois àfarUpar Us CoM^ 
diais Français Ordinaires du Roi , le 4 Mai 179A» 
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AVERTISSEMENT, 

Les grandes retâburcet que j'ai cru apper- 
cevoir dans le fujet de Lucrèce , & particu- 
lièrement la phyfionomie neuve & fingulière 
de firutus, m'ont emrainé a traiter cette 
Tragédie. 

Quelques perfonnes on voulu y voir un 
ouvrage de circonftance. Quelques perfon- 
nesrfe font trompées. 

Je me plaisrà déclarer ici que Tefprit de 
parti ne m'a pas Coûté un feul hémiftiche; 
que ¥ ai mis courageuébih^nt dans la bouche 
de chaque perfon nage, les difcoufs que j'ai 
cru conformes à fon çaraâère, qu'enfin je ne 
mérite ni TanimadverHon ni la reconnaif- 
fance de ceux dont ^!aji pu contrarier ou 
flatç* les opinions^ ~ T J .•* ' .ï I •■» '> 
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DÉDiCATDift^' 



V 1 .'*. 



J'esfexïa I S quelque Jt/ccès fe/Lnirece 
quand je joUicitai la faveur de vçus : la dealer. 
Le futces de Lucrèce avait été auxieflbzts du 
médiocre, quand v^i£5.^ii^-«x^!^^^/^ 
de.votre pérmiffion. Ccdjmtdffe^connakr* le 
Jentiment qui vousjciï hommage dé cet ouvra* 
ge celui qui vouspoitc.à F accepter. 



ARNAULT* 



A FaA *ee 4 Aoïk'vjp%, 




■. * , 



* t 



A a 



Kê j n à m\%\ 

PERSONNAGES. ACTEURS. 

TARQUIN, le Superbe , Roi de 

Rotnt. M. Naudtu 

SÈXTUS, fiUdetarquin. M. St. Fol. 

TARQUIN COLLATIN. M. Dupont. 

JUNIUS BRUTUS. M. St. Prix. 

SPURIUSLUCRETIUS, père 

dé Lucrèce. M.Vanhove. 

ARONS, Conjuré. M.JulcsFUury. 

MUTIUS, Conjuré, depuis fur- 

sommé Se JE VOL A. M. Fleury, 

HORACE «Conjuré «depuis fur- 

" nommé COCLES. M.Duval. 

VALER1US. Conjuré, depuis 

furnoromé PUBLICOLA. M. Matfy. 

ALBIN , Conjuré. M. Dunanu 

1ÛILÉ, Efclire & Confident de 

• Sextus. M. Erneft • Fanhovc. 

LUCRÈCE, époufe de Collatin. MP*. Raucourt. 
PEUPLE ROMAIN. 
SOLDATS ROMAINS. 
DÉPUTÉS DES RUTULES. 
CONJURÉS. 
FEMMES DE LUCRÈCE. 

La Scène , au premier A3e, efl atK Camp d'Ardre s 
pendant les quatre fuiyans à Collatie, 
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L U C R È C E, 

TRAGÉDIE, 

ACTE PREMIER.. 

Le Théâtre repréfente le Camp de Tatqain 
devant Arde'e. Sextus , plongé dans une profond* 
rêverie , for* de fa Tente* 



SCENE PREMIERE. 
SE XT US ICIL E. 

j^i i c i l ë. ; 

V^/UEL trouble vous agite , & quels tourmeàs fecrets 
Ont banni loin de vous'le fommeil & la paix ? 

Sextus. 
Icile, il faut partir. 

ICILE. 
Quoi , lorfque fa viftoîr» 
Sous ces murs cbancelans va combler votre gloire ^ 
Lorfqu'Ardée eft foumifc â & que. fur les remparts 
Vcu* allez des Tarqums plaicer les étcndarts L . * 

Aj , 



6 LUCRÈCE, r? 

Sl.XTUfc 
Icilc , il faut mo^ûiivrc, 

I C I L K 

Efclare , amifiûèle, 
Je ne vops quitte pas. tyais , Sexxus , fi raon zèle m 
Si mon attachement éprouvé tant de foi» , 
Sur vos plus chers fecrets m'a donné quelques droit* ^ 
Que votre cœu* fe ffe fret <»ur qui vous aime l 
Où. portez^ vous vos pa$ Z 

; Sextits; 

' fh^îe fiis-je mox-mêmèî * 

Ah > fi dans TUnivers ïTeft quelques climats 
Ou ie çhagrin.rongeuf ne/tiotrs peurfnrve* pas r 
Ou toupies fentimen$qjîï déchirent mon ame ». . 
Le dépit qui l'aigrit , la fureur qui l'enflamuie > 
Dans nos cœurs ç on fol es s'éteignent pour toujours, 
Ceit là qu'efi ie repos , & c'eft la que je cours. 

r \ '" "" ï f ci L. e; 
Ainfi , depuis trois jours 1 1 ennui qui vous décore ,. 
Bien loin de fe calmer , femble ^'accroître encore. 

Voulez-vous plus longtemps cacher ? 

S É X T U S. 

L'infortuné 
Qu'à d'éternels remords le crime a condamné > 
Dans la nuit des cachots , fous le poids de fes charnes > 
A quelquefois connu le calme au fein des peines : 
Et moi , fou que mes yeux fe ferment au fommeil^ 
Soit que le défèfpoir avance mon réveil, 
Une image femblable àj ombre rengerefle 
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TRAGÊDI E. 

S'attache à tons mes pas , 8t me pourfuit Guis cefle. 
Rie eu û y je b vois.*. ». 

I C I L K. 

O malheureux defiin! 
SEXTUa, 
Sais-m fi nos Soldats ont revu Collatin î 
Rcparatt-H? 

I C I L B. 

^ Jamais une pins longue abfence 

$ta prouvé pour la gloire autant d'indifférence. 
Dans ces jours de triomphe ; Amant plus que Soldat « 
Oubliant & l'honneur & lui-même & l'Etat, 
Livré dans- fou Palais aux foins de fia tendreflb». 
Dans l'Univers entier il ne voit que Lucrèce* . 

SfcXTUS. 
Qui peut s'en étonner l gloire r honneur > efî-H rie» 
D r un prix fi haut , fi cher , qui ne le cède au fien ! 
Heureux époux ,hicn loin qu'avec toi je I^ccufc p 
Mon cœur le juftific & mon dépit Iexcnfe ! i . - 
Heureux qui par l'amour de Ion amour payé» 
Oubliant l'Univers , en peut-être oublié l . 

1CIL& /:. 

Que dites-vous! 

SSXTUS. 

Je fens que ma fureur redouble* 
I C I L B» 
JVnteiïâs du brait™ On yîent '/ 

S e in & 

Dîffîmulons ce trouble s 
CefiTarqmn. ■ :■-.■;;•..? ...=. „:.,..': ■ 
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* L UjC.MjCJE* 

-.. j ... -, Ici ti. 

Les vaincus ont vers lui députa 
Ceft ici qu'il leur doit dlôe* fa; volonté. 



S GENE' I I. 



Les MÊMES , TARQÛIN , Soldats Romains ,Dépmcs 
delà Ville 4 J Ardée. 

TARQUIN , aux Députés. I 

AuRIEZ-.vous prétendu , par tant de réfiftàrice # • - I 
Savoir jufqu où Tarquin porterait la clémetace; ' "* r * ■• 
Et quand vos faibles murs ne fauraient m'arrêtera 
Ne pouvant plus combattre *, efperez- vous traiter! 
Ceft trop vous ibufer , ou bien mal me connaître , 
Tarquin peut pardonner ; raaisc'eft quand il efi maître» 
Dans tout ee qui réfifie il voit fes ennemis. 
Ceft peu d'être vaincu > fi l'on n'eft pas fournis. 
Aile* donc ; h qu'Ardée enfin m'ouvre fes portes : 
Ou dans trois jours l'aurore aura vu mes cohortes 
Montrer*» quels malheurs fe dort précipiter 
Tout Peuplé > s'il en t&, quî vous ofe imiter. 
Sur fon propre defiin qu Ardée'idi prononce , 
Cédez ou périflez: c'eij ma feule réponfe. " " ' 

Sur les pas de Sextus, que des demain, Soldats 9 
On s'apprête a voler a de nouveaux combats. 

( Les Députés fe retirent. La Garde de Tarquin Çrlcil* 
occupent le fond du Théâtre. ) 
SÏXTVÀ, a part. 
Aux projets dé mon cœur quel obftacle fumft^ V-: 4 L 

. K 




TRAGÉDIE. 

Tarquin. 
Vous vous trouble» , mon "fils ! 

S B X T V S, à part. 

Honneur que je détefie ! 

T À R Q U I N. 
Entré tous les Romains , quand je vous préferais, 
J'attendais de la joie , & non pas des regrets. 

S B X T U S 
À quelque Hfafire feng que je doive la vie 9 
Si la fplendeur par moi n'en fut pas démentie , 
Et fi toutes les fois qu'il fallut vous venger, 
On a vu mon audace égaler le danger , 
Gardez-vous de penfer que ma vertu chancelle : 
Offrez-moi plus de rifque , & j aurai plus de zèle* 
La grandeur du péril fait l'honneur du fuccès ; 
Et la gloire facile a pour moi peu d'attraits. 
Pour iiiuftrer mon nom 9 j'ai fait aflez peut-être* 
Par d aflez grands exploits fi je l'ai fait connaître. 
Souffrez que Collatin réclame pour le fien 
Un honneur qui ne peut en ajouter au mien. 
Qu'à l'éclat de fon fang fa gloire enfin réponde : 
Quiconque efi né Tarquin doit un héros au monde» 

T A ï Q U I N. 
C'eft à vons , chaque jour , par un fuccès nouveau p 
D'ajouter à l'éclat d'un nom déjà fi beau. - 
Par trop d'illufion votre ame efi abufée : 
Moins que vous ne croyez la vxâoire efi aifée. 
Depuis trois mois enfin les fiers enfans de Mars 
Ont parie vains efforts fougue ces Remparts : 



io LUCRÊCI 

Paraiflêz & prouvez que du bras d'un féal homme 
Dépendait la fortune & d'Ardée & de Rome* 

S E X T U S. 
Eh bien , & tant de gloire eft le prix du vainqueur , 
A Collatin , je dois en réferver l'honneur ! 
L'ambition par qui mon ame eft dominée 9 
A ma feule grandeur ne fut jamais bornée : 
Un autre foin l'occupe ; & quelque foit mon rang, 
Cefi s'illufirer encor que d'illufirer fon fang. 

T A R Q U I N. 
Cefi avoir pour ce rang beaucoup d'indifférence r 
Ou dans l'art de régner bien peu d'expérience ; 
Que de céder fa gloire & prétendre qu'un Roi 
S'Hlufire dans celui qu'il rend égal à foi. 
Loin d'emprunter d'autrui ce qu'il donne lui même* 
P'eftde fon propre éclat que brille un Diadème* 
Qui chérit la grandeur ne la partage pas: 
Les grands bienfaits, mon fils, ont Eût les grands ingrats 
Aux plus affreux revers plus d'un monarque en bute , 
Par trop de confiance a préparé fa chiite. 
L'art de tout conferver eft l'art de tout prévoir; 
C'eft le grand art d'un Roi jaloux de fon pouvoir : 
Bien loit? d'anéantir la difiance impofame 
Qui fépare les Rois de la foule inconstante} 
11 fe montre élevé fur les faibles humains , 
Autant que I'eft un Dieu fur tous les Souverains, 
Contemplez Servius ; voyez dans quels abîmas 
L'avoit jeté l'oubli de ces fages maximes. 
Tous les rangs confondus , tout ordre interverti , 



TRAGÉDIE. ii 

vec la Royauté l'Etat anéanti : 
>« l'avait avilie , afin de la détruire. 

mourut , & j ofai me faifir de l'Empire , 
* monter en Vainqueur fur ce Trône ébranlé f 
ans qu'à le raffermir Rome m'eut appelé, 
L ployer en filencc elle fe vu contraindre : 
'eu jaloux d'être aimé , je fus me faire craindre. 
e n'avais pas d'amis; mais j'avais des Soldats.... 
devenu tout puiflant par d'heureux attentats , 
fe fis porter mon joug aux plus fuperbes têtes, 
Cependant j'étendais l'Etat par mes conquêtes : 
Mais autant ma rigueur pefait fur le Romain , 
autant pour les vaincus je me montrais humain ; 
Me ménageant en eux un appui néceflaire. 
Si jamais le defiin me devenait contraire. 
Aûnfî ma politique affermit à ia fois . 
Et la grandeur de Rome & la grandeur des Rois : 
Et mon règne déjà juftifie & féconde 
Le fort qui lui promet la conquête, du Monde* 

S E X T U S. 
£ue veut Arons? 

' SCENE I1L 
TARQUIN, ARONS, SEXTUS, ICÏLK dans h fond. 

' À R O N S. 

^EIGNEUR , il eft temps d'arrêter 
Les dangerçpx complots qui font prêts d'éclater. 
Le tumulte eu dans Kôipe : on s aflcmbï e , on ccnfpire 
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i* LUCRÈCE, 

Parmi les Conjures qui menacent l'Empire » 
On a compté , dit-on , jufqu'à ce Junius 
Si triftement connu fous le nom de Brutus , 
Depnis ce jour fatal ou votre ordre févère 
Lui ravit fa raifon & fon père & fon frère. 
Toot eft prêt ; & bientôt la moindre occafioû 
Servira de prétexte à la rébellion. 
Ah! daignez écouter votre fujet fidèle! 
Rendez-vous à l'avis que lui difte fon zèle ; 
Quittez ce camp , Seigneur. Laiffez à d'autres bras . 
La conduite, du Siège & le foin des combats; 
Et , par un prompt retour confondant leurs intriguât 
De ces mutins obfcurs déconcertez les ligues. 
De tout bon citoyen venez calmer l'effroi: 
Rendez la paix à Rome en lui rendant fon Roi» 

T A R Q U I N. 
Je fais quel eft Arons ; je connais fa prudence y 
Et dans l'art des confeib fa longue expérience; 
Mais , malgré fon avis , dans ce foulévement 
Je ne vois qu'un motif pour m'aflurer du camp. 
De ces faibles complots il n'eft rien que je craigne , 
Tant que je régnerai fur ceux, par qui l'on régne. 
Mon empire eft ici : ce font les feuls foldats 
Qui de tout temps ont fait le deftin des Etats : 
Et leur Chef , quel que foit le nom dont il fe nomme > 
S'il eft Roi de l'armée» eft auffi Roi de Rome. 
Arons , portez-en l'ordre. Avant la fin du jour ^ 
Que l'heureux Collatin foit ici de retour: 
Qu'il remplace mon fils ; & que Tes mains foient prêtes 



TRAGÉDIE. 

A mettre enfin Ardée au rang de mes conquêtes. 

( Arotu fort.) 
Vous, cependant à Rome, allez rendre la paix; 
Des faâieux , Sextus, éclairez les projets. 
Quant à cet infenfé que je ne faurais craindre, 
-A ce Brutus bien moins k redouter qu'a plaindre, 
Qu'il vive. On peut de lui tirer la vérité. 
Mais pourfuivez le refîe avec févèrité. 
Je remets en vos mains le glaive & la puiflance * 
Séviflez; & fongez qu'une fage vengeance 
Souvent dans le pafle réprima l'avenir. 
Pour apprendre à régner , apprenez a punir. 
(Il Sort avec fa fuite.) 
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S CE NE IV. 
I C ï LE, SE X T 1/ 5. 

A ICILK. 

jTxINSi le fort vous fert au gré de votre envie , 
Seigneur. Allons à Rome. 

S E X T US. 

Allons à Çoiiatie. 
ICILE. '""' 

Quand ailleurs te devoir vous appelle en ce jour, 
Quel intérêt y peut guider vos pas? 

S S XT V *. *'*"* 

L'amour, 
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14 LUCRÈCE. 

I C I L E. 
Eh ! depuis quand Sextus a-t-il tant de faiblefle ? 

SSXTUS, 
Depuis deux ans ; depuis qu'il apperçut Lucrèce.. 

I C I L S. 
Lucrèce, que l'hymen unit à Coliatin. . . . . 

Sextus. 
Lucrèce, qu à Sextus devait unir Tarquin. 

- I C I L E. 

Que dites-vous ! 

Sextus. 
• Icile , il n'eft plus temps de taire 
D'un feu trop concentré le pénible myftère. 
JEaugué de l'effort qu'il me coûte a cacher, ...... 

C'eft par pitié pour moi que je veux m' épancher. 
Dans Gabie ehcor libre, aux murs de tes ancêtres. 
Loin de Rome & de moi. tu n'avais pas de maître 
Quand f innocent auteur du- trouble ou tu me vpis 
Enchanta mes regards pour la première fois. 
Ardent , impétueux , d'illufîons avide 9 
Un inftihct dé plaxfir avoit été mon guide: 
Et dans la volupté de dégoûts çonfumé , 
Je voulais être heureux , & îi'avois pas aimé. 
Ce charme impérieux qui fubjuguc les âmes, 
N'a jamais enfanté de plus rapides flammes 
Rendre ce cœur fenfible & ïjrifer fon orgueil, ' , 
Fut l'effet d'un moment & celui d'un coup d'œtL 
J'ofai , dans mon amour efpérèr que Lucrèce 
Ne dédaignerait pas un fceptre & ma tendreflc : 
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TRAGÉblI iy 

3e mis I (es genoux & l'empiie & Sextus ; 
3Et fa réponfe , ami , ne fut pas un refus. 
Tarquin même ft mes vœux n'eût pas été contraire, 
Jdais pour mon défefpoir Lucrèce avait un père* 
TTu ne le connais pas cet.altier Spurius, 
<2e hardi zélateur des ioix de Scr.vius 9 
4Jui , dans l'égarement de fon ame hautaine , 
Des fils de Romulus voudrait brifer la chaîna; 
Et parmi les débris de cette royauté, 
Sur le trône écroulé- fondçr la liberité. 
Fils des Rois > jusqu'à lui quand j'ai daigné defeendre, 
A peine le fupefbe a-t? il daigné m'entendre. 
« Renonce à ton cfpôir., a-t il dit ; non , mon fang 
» Ne s'alliera jamais à celui du Tyran, 
f> Dana un roi, mon égal, je chériflais un homme; 
t> Mais Servius cft mort, & Tarquin ïégue a Rome» 
» Usurpateur du trône , affaffin de mon Roi : 
s» Qu'il fait puni , Sextus, & ma fille eft à toi, *r 
Juge fi j'aime* Icilel II me tint ce langage y 
$t tout fou fang n'a pas expié cet outrage. 
Bien plus, pour. le fléchir je n'ai rien épargnée 
Tel dans Ronje autrefois Servius a régné ; 
Tel régnera Sextus :6c fa main tutélaire 
Fera pour les Romains ce qu'il eût voulu faire. 
Rien ne put ie fléchir; je conjurais en vain. 
C'efi alors qu'a Gabie envoyé : par Tarqnin.^ 
l'ofai par mon adroflfcén tenter la conquête 9 
Et que ie diadème enfin ceignit ma tête. 
Tant de gloire eût jadis affûté mon bonheur» 



i«*> LUCRÈCE. 

Maïs qu'importe la gloire au repos de mon cœur! 

Toujours plus amoureux , apprenant que mon père 

ÂiucpiecU4e ces remparts avait porté ia guerre ,' 

J'accours ; et * pour ce camp oubliant mes États 9 

Je rôle , en apparence, à de nouveaux combats ; 

Mais, preffé par l'honneur moins que par ma faiblefle* 

J'ai voulu feulement m'approchtr de Lucrèce. 

Mon retour fe. célèbre. Un fpiendide feftin. 

Rafiêmble la jeunefle aux tentes du Tarquin. 

On fe livre à la joie au milieu des alarmes , 

Et k voix du plaifir fe mêle au bruit des armes. - 

Par une double ivrefle un convive emporté f ^ 

De celle..q&i le. charme exaltant la beauté 9 

» Efi-il , dit Collatin , de beauté qui ne cède 

if Au cher & chafte objet que monamour pofledci s» 

II en efiV j(n'écriair je ; & Roi» fc l'Univers 

N'offrent pas.de rivale k celle que jç fers. 

Chacun ^u premier rang portant celle qu'il aime > 

On propofa bientôt d'en juger par foi-mime # .^- 

Et notre diligence égalant notre amour f : j ,i : • ~ , 

Nous arrivons à Rpme avant la fin du jour, ' • 

Au milieu des plaisirs , dans la magnificence , ■' 

Les femmes oubliaient les ennuis de l'abfenoe ; : . 

Et le luxe importun qui chargeait leurs appas 

Eblouiflait les yeux & ne les charmait pas. 

A fon inquiétude pne feule livrée , 

Aux murs de Collatie obfcure & retirée s . 

Confacre fes momens & fes foins les plus doux 

Au tiffu que fes doigts filent pour im époux. 



La 
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La modefie rougeur donc fon front fe colore 
A nQt regards furpris la rend plus belle encore* 
Ellefe précipite aux bras de Collatin; 
Dieux ! quel affreux fuppîice a déchiré mon feift i 
Transporté .d'une rage égale à ma tendr&fie, 
Dans cette époufe * ami, je reconnais Lucrèce! 

l.CIL L 
Ah ! mon maître , calmez ces regrets fuperflus ! 
L'amour doit expirer , quand l'efpoir ne vît plus*.» 

S K X T U S. 
Stupide, anéanti > dans ma furprife extrême > 
J accu fa i tou$ mes fens , je doutai de moi-même; 
J'avouai ma défaite ; & prenant mon retour , 
Dans ce Camp affoupi je devançai le jour. 
Là , tout ce que l'amour au défefpoir infpîre 
A règne tour - à - tour dans ce cœur qu'il déchire t 
L'abattement , la haine > & la crainte & l'efpoir , 
Le projet de la fuir , le bfcfoin de la voir; 
Et dans mon indulgence 6c dans ma rage extrême > 
Vingt fois dans un moment > je m'oppofe à moi-même) 
Jo maudis les ennuis où j'aime à me plonger ; 
Je crains de l'oublier , & tremble d'y fonger : 
Ai-je enfin réfolu de la fuir , la cruelle ! 
Soudain je la revois plus touchante & plus belle. 
Si je cède au pouvoir qui m'entraîne à fes pieds , 
Son crime fe retrace à mes fens effrayés. 
Et mpn âme, de haine & d'amour enflammée , 
M'apprend trop que jamais je ne l'ai tant aimée* 
Mais c'eû tror> balancer. è , , Partons» 

B 



«t tUCKÊCÏ, 

I c I i i, 

Nonjdcmemte*, 
Et commande* en homme & voi fens égarés. 
Quel projet formez-vous? quelle eft votre efpémnce? 
Votre amour n'a déjà que trop de violence : 
Quand pour en triompher vous devez tout tenter» 
Pourquoi chercher l'objet qui ie doit augmenter ; 
Et vous-même , attifant le feu qui vous dévore, 
Joindre à de trop grands maux des maux plus grandi 

encore? 
Je Fis dans votre cœur ; j'entrevois que! defleia 
Vous a fait en ce Camp rappeler Coliatia* 

S £ X T U S. 
J en attefte des Dieux la mâjefté fuprém t 
Ce cœur eft innocent. 

I C I L S. 

Ah ! doutez de vous-même! 
Je fçais jafqu'où Sextus pourrait être emporté. 
Dans votre égarement , vous feriez-vous flatf 
D'une efpérance vaine autant qu'injurieufe } ' 
Songez que la plus belle eft la plus vertueufe ; 
Que Lucrèce l .... 

S S x T U S. 
J'aurais confervé quelque efpofo? 
II ne m'en refte qu'un , celui de la revoir. 

1 C I L S. 
Evitez-la plutôt , quaud voué devez tout craindre , 
D'un tranfport qui déjà vous a tout fait enfreindre» 
Indifférent fur tout , aves«votas en ee joar 
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D'autres vœux, d'autres foins que ceux de votre amour; 
Et dans ce même infiant , à cet amour extrême , 
N'immolez- vous pas Rome, £t Tarquin & vous-même? 
Vous m'avez entendu , Seigneur..- Vous vous troublez/ 
La raifon luirait-elle à vos yeux deflillés ? 
Qu'en faveur de vous-même un ami vousfléchifle! 
Arrêtez-vous à temps au bord du précipice. 
L'honneur* & le devoir vous en font une loi : 
; S'y refufer, Sextus, c'eft fe perdre. 
Seitus. 

Suis-moi. 

(Ilsforteni.y 
Fin du premier Acte. 

A Ç T F/ I I. 

Le Théâtre reprê finie le Veftibule du Palais de Collatim 

!-'■■■ ■' " ' ' ■ ■ * 

SCENE PREMIERE. 
S P URI US, COLLA TIN. 

^ Col la tin. 

* V^ROIlAI-je, Spurius, ce que je viens d'entendre? 

S P u R I U s. 

J'en ai de furs garants & j aime à vous l'apprendre y 

De fes fers , Collatin , ie Romain s'eft lafle ; 

Et Tarquin 1 ur foa Trône eft enfin menacé. 

Sénateurs , Plébéiens , qu'un même zèle enflamme , 

Jùaû qu'un intérêt , fenblcat n'avoir qu'une w\q. 

Ba 



*o LUCRÈCE, 

Mais on' ignore, encor quel génie , en fecret, 
Invifible & préfcnt conduit ce grand projet 

COLLATIN. 
Ce génie à mes yeux n'cfi qu'un hardi coupable. 

S P U R I U S. 
Au vengeur des Romains donner un nom femblable t 

COLLATIN. 
Je n'y vois qu'un rebelle armé contre Tes Roi* 

S P U R I U S. 
Je n'y vois qie l'appui de l'Etat & des Loix , 
Un Romain. 

COLLATIN. 
Comme loi je fuis Romain dans lame; 
Le public intérêt non moins que lai m'enflamme* 
Qu'il penfe en faSieux , je penfe en cittyen ; 
Ecdars un moindre mal ma rai (on voit un bien» 
Prévoit-on , fans effroi , tous les malheurs qu'attire 
Ce mouvement fubit qui renverfe un Empire } 
Dans l'arène qu'il ouvre a la diflenfio», 
L'ambition combat contre l'ambition. 
L'intérêt , détruifant tout lien légitime. 
Sert de mcfure au droit comme il en fert au crime. 
Tardes moyens affreux , on fuit d'affreux projets: 
Et T Etat fans pouvoir , (ans ioix & fans fujets. 
Dans les convuifions de la guerre civile. 
Pour un Tyran qui tombe , en toit renaître mille. 
S'il ne fuccombe pas , il guérit lentement 
De ce mai qui fur tout s'attache également. 
Ah , quels que foxent les maux qu'ait fait un Roi barfa 
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D'autres vœux, d'autres foins que ceux de votre amour; 
Et dans ce même infîant , à cet amour extrême y 
N'immolez- vous pas Rome, ft Tarquin & vous-même? 
Vous m'avez entendu, Seigneur..^ Vous vous troublez/ 
La raifon luirait-elle à vos yeux deflillés ? 
Qu'en faveur de vous-même un ami vousfléchifle! 
Arrêtez-vous à temps au bord du précipice. 
L'honneu/& le devoir vous en font une loi : 
S'y refufer , Sextus, c'eft fe perdre. 
S E X T U S. 

Suis- moi. 

( Ils fortent.y 
Fin du premier A3*. 



A Ç T B I I. 

Le Théâtre rep ri finit U Vèflibule du Palais de Collatim 



SCENE PREMIERE. 
SPURIUS, GO LL A T IU, 

^ Col la tin. 

V>ROIlAI-je, Spurius y ce que je viens d'entendre ? 

1 Spurius. 

J'en ai de furs garants & j'aime à vous l'apprendre y 

De fes fers , Collatin , le Romain s'efi IaflTé ; 

Et Tarquin 1 ur fon Trône eft enfin menacé. 

Sénateurs , Plébéiens , qu'un même zèle enflamme, 

Ainfi qvtun imirét $ ktabkpt n'avoir qu'une we. 

' Ba 
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Et concentre en lui feul fon étroite exiftence f 

Etranger aux amis dont il eft entouré , 

Et parmi les humai m des huaains féparé. 

An jour du défefpoir c'cfî en vainquît réclame 

La pitié qui jamais n'a réchauffé fon aroe; 

Et le malheur auquel il ne peut compatir 

Bu malheur qui l'attend ne fauraît l'avertir. 

Ouvrez enfin les yeux fur votre erreur extrême $ 

Voyez les maux de Rome , H tremble? pour vous-même. 

Colla tin. 
Pour moi! 

Spu r iu s. 
Pour vous. Eh cfuoi , n appercevez-vops pas 
L'abyme par vous-roem* emtr ouvert fous vos pas ! 
Quand aux ardens regards d'une avide jeuneflTe , 
Votre imprudence offrait les attraits de Lucrèce , 
JPuiifiezvous chèrement n'avoir pas acheté 
Le fuccès qui plut tant k vôtre vanité ! 
Etre heureux fans éclat eft l'art de toujours l'être: 
On riique fon bonheur 9 quand on le fait connaître» 

COLLiTIN. 
Mon Bonheur contre tout n'efî-il pas affermi ? 
Lucrèce eft mon époufe 9 & Sextus mon ami. 

Spurius. 
Plus il eft votre ami , plus je vous trouve à plaindre:- 
Moins que fon amitié fa haine était à craindre. 
Sachez.... Lucrèce vient. Quel? déplajfirs fecrets 
D'un coeur longtemps fi calme put pu troubler la paix î 
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A mettre enfin Ardée an rang de mes conquêtes. '• 

{Arom fort.) \ 

Tons, cependant & Rome, allez rendre la paix ; ^ 

Des faâieux , Sextus , éclairez les projets. \ 

<^uant à cet infenfé que je ne faurais craindre , 

A ce Brutus bien moins à redouter qu'a plaindre, '; 

Qu'il vive. On peut de lui tirer la vérité. - 

Mais pourfuivez le refie avec févèrité. 
Je remets en vos mains le glaive & la puifiance * 

Séviflez; & fongez qu'une fage vengeance ^ 

Souvent dans le paflTé réprima l'avenir. 
Pour apprendre à régner , apprenez a punir. 
(USort avec fa fuite.) 

1 . > 



S CE NE IV. 

I C ï LE, SE X T US. 

A Ici le. 

AlNSi le fort vous fert au gré de votre envie p 
Seigneur. Allons i Rome. 

Sext us. 

Allons à Çoflatie. 
I CI L B. '"'" 

Quand ailleurs te devoir vous appelle en ce jour. 
Quel intérêt y peut guider vos pas? 

s *x tu*. ■—/*- 

' L'amour, 



i 4 LUCRÈCE. 

I C I L E. 
Eh ! depuis quand Sextus a-t-il tant de faiblefle ? 

S E X T U S. 
Depuis deux ans ; depuis qu'il apperçut Lucrèce.. 
I C I L E. 

Lucrèce, que l'hymen unit à Coliatin 

Sbxtus, 
Lucrèce 9 qu' à Sextus devait unir Tarquin. 

I C I L E. 
Que dites-vous ! 

Sextus. 

- Icile , il n'eft plus temps de taire 
D'un feu trop concentré le pénible myftère, 
JFaûgué de l'effort qu'il me coûte à cacher, • -~ 
Ceft par pitié pour moi que je veux m'épancher. 
Dans Gabie encor. libre, aux murs de tes ancêtres , 
Loin de Rome & de moi, tu n'avais pas de maître 
Quand f innocent auteur du* trouble ou tu me v pis 
Enchanta mes regards pour la première fois. 
Ardent , impétueux , d'illufions avide ., 
Un inftihet dé plaxfir avoit été mon guide: 
Et dans la volupté de dégoûts çonfumé , 
Je voulais être heureux , & ti'avois pas aimé. 
Ce charme impérieux qui fubjugue les âmes, 
N'a jamais enfanté de plus rapides flammes 
Rendre ce cœur fenfible & fyrifer fqn orgueil, v , 
Fut l'effet d'un moment & celui d'un coup d'œtL 
J'ofai , dans mon amour etpérèr que Lucrèce 
Ne dédaignerait pas un feeptre & ma tendrefle : 
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— ^— — — p— — — — — — — ff 

SCÈNE I L 




Les mêmes, LUCRÈCE* 

COLLÀTIN. 
C-» HI B B époufe ,jl eft tçmps de rompre !e fiîenerf. 

Ou c eft trop de tendreffe ou trop*d'indifférence. 

Pa* un doute outrageant c'ait offcnfer ma foi ,, 

Que. d'avoir plus longtemps des fecrets avec n\ot 

Parlez, éclairciflez le doute qui m'ôpprefle ; 

Laitfea-moi lire encor dans le cœur de Lucrèce » 

Dans ce cœur généreux , tendue , fier > ingénu , 

Et qui tout à Tamour^eft toutà la vertu* 

L U C R.Ê CE. 

Un an s'eft écoulé depuis que l'hy menées 

A la vôtre , Seigneur^unit ma deftinée ; 

Et cette année , au gré d'un mutuel amour» 

Dansfa courfe rapide , a gaffé comme un jour. . 

Tant qu'il n'importa pas au règne plus durable: 

D'un bonheur que longtem&je crus inaltérable;;. 

J'avais pende devoir vous célerun fecret 

Que ma bouche aujourd'hui vous révèle Lregrèfe 

Avant que Spurius eut àvotre tendreflê 

Confié le deftin de Sheureufe Lucrèce , 

Lucrèce fut aimée ;,& le fils de Tarquin , 

M'avait offert ion Trône & demandait ma main f. 

JMais en vain : ni fon rang ni fon amour fincère >v 

Jamais en (a faveur n'ont pu fléchir mon père :. 

Etlttirmime Kentô* ^docUeà fon devoir, 
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Fut au fein des combats, porter fort défetparr 

'Spu.r ius. 
Tandis que des Tarquî ns il fuiva.it les maxime» 
Que fes premiers exploits étaient des premiers crimes 
Et que des Gabiens trahiflant 1 amitié f 
D'un indigne efclavage H payait leur pitié, 
Mon choix vous préférait au fils da Rai de Rome. 
Ce n'était qu'un Monarque , & je voulais un homme* 
Le fort de mes vieux ans aurait été trop doux, 
Si, non moins bon Romain que généreux époux A 
Dans touales Citoyens cbénffant ma famille , 
Vous aimiez Rome au^mt q^e vous aimez ma fille* 

COLLATIN. 
Mon cœur égajement toutes deux les chérit— 

( A Lucrèce* ) 
Mais calmez la terreur qui trouble votre efprit. 
Lucrèce , quel eft donc ce grand fujet de crainte? 

Lucrèce. 

La flamme de Sextus n^eft pas encore éteinte.;- 
Si j'en crois fe&regards où j'ai vu tout fôn cœur,, 
Il ne m'aima jamais avec plus de fureur. 
Tandis qu'en fapréfenc.e à mes tranfports en proie % 
Sur votre heureux retour je témoignais ma jx>ie h 
Avez-vans obfervé quel (ombre abattement + 
Succéda tout à-coup à fon étonnement ? 
Tout entier abymé dans fa douleur farouche* 
Ses foupirs mal formés expiraient fur fa bouche : 
Et fes yeux égarés > exprimant tour4-touj 
Le dépit y la douleur % la furprife & l'ainQiur M 
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Un figne trop certain m'offraient fur fon vifagc 

Du plus affreux malheur le plus affreux préfagc. 

J'en ai frémi long temps ; & même entre vos bras 

L'effroi qui me pourfuit ne fe diffipe pas. 

Ah ! de votre bonheur fi votre ame eft jafoufe', 

Et fi vous chériffez celui de votre époufe, 

Au nom de votre amour promettez que Sextus 

Dans ces lieux, cher époux , ne reparaîtra plus,; 

Le noir prefleiftimeni dont mon coeur n'efi pas maître, 

De îa bonté du Ciel eft un avis peut-être. 

A ce jour qui nous luit ne fermons pas les yeuxr 

La terreur quelquefois efi un bienfait dès Dieux. 

COLLATIN. 
Eft-ce un bienfait des Dieux que cette 'crainte vaine 
Qu'un in fiant & qu'un mot vont diffiper fanspeinci » 
Du fecret de Sextus par lui-même informé, 
Je fais qu'il aime ailleurs autant qu'il efi aimé. ' . 

Lucrèce. ". \! 

H fe pourrait! .-;.;.-. .) 

C O L L À T I X. 
Sans doute il a- trop fait paraître 
Un dépit qui! eût dû diffimuler peut-être; • * \ 
Mais il faut pardonner à l'amant irrité 
De Faveu cf»-à~fon cœur coûtait votre beauté, 
Et qui n'a pu vous voir occuper fans trifiefle 
Le rang où fon amour élevait fa maitreflà. , h' . 



LUCRÈCE. 



SCENE I I L 
Les mêmes, ARON& 

T A K O K S. 

Le Rutole vaincu y preffé de toutes parts * 

Réduit au feul abri de fes faibles remparts, 

A vu nos fiers Romains appelant les batailles, 

D*un cercle plus étroit enceiodre fes Murailles*. 

L aflaut va fe donner pour diriger les coups , 

Et l'Armée et le Roi n'attendent plus que vous* 

Venez . guidez nos pas : par votre diligence * 

Jufiifiez, Seigneur, h. publique efpérance^ 

Juftificz Sextus qui vous cède aujourd'hui 

Un honneur qui devait n'appartenir qu'à lux» 

Ouï , c'eft (on amitié , c'eft fon. généreux zélé * 

Qui vous OHt obtena cette gloire immortelle. 

Venez :- qu'on recortnatffe à vos heureux exploit» 

Le digne enfant de Rome fit le pur fang^ des Roife 

Cefi Tordre de Tarquin. 

COtlATI» 

Je lui ferai fîdèfes 

A de pareilles foix efi-on jamais rebelle? 

Et quelque fut le bras que Tarquin eût choi£» 

Sans doute il n'eut pas craint d'être défobéi î 

Sextus ne fera pas trompé dans fon attente B 

A* milieu des combats , fon amitié contente f 

Me verra foutenir par de nobles efforts, 

Jït le rang où j'arrive , & le fang dont je fois*. 

Js marche fur vos pas. Allez. 

( Arons for* ^ 
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r S C È N E I V. 
SPURIUS, WJCRÊCE, COLLATIN. 

_, CTottATIN. 

JlLh bien , mon père , 
L'amitié de Sextus peut-elle être fincère; 
Et de pareils bienfaits de la part d'an ami , 
Témoignent- ils qu'il aime & qu'il fervc à demi ? 

Spuhius, 
Sans m'avoir convaincu , ce procédé m'étonne: 
Plus il efi généreux , & plus, je le foupçonne. 
Le bien même eft fufpeâ , quand il vient des Tyrans; 
Et je crains les Tarquins jufques dans leurs préfcns. 

CollatW. 

C'efîauffi (t livrera trop d'inquiétude; 

Et ce foupçon chez moi ferait ingratitude* 

Mon coeur reconnai fiant dédaigne de chercher 

Quel piège dangereux tant d'honneur peut cacher. 

Je ne vois qu'un bienfait ; & je m.e plais à croire 

Qce le fafng des Tarquinâ a des droits à leur gloire» 

Je penfe ,en l'acceptant , n'avoir rien bazardé ; ' 

Et , fi j'ai des regrets , c'cft d'avoir trop tardé. 

Rejoindrez-vous le Camp? 

S PU RI 7 S, 

Oui y je vous y veux fuivre % 

Je ne partagé' pas l'erreur qui vous enivre ; 

Tant que vous dormirez , je veillerai pour vous. 

LucRics» 
Vois partit 



S» LUCRÈCE. 

C O L L A TIl 
Le devoir l'ordonne à votre époux» 

Lucrèce. 

Hélas s ^ 

COLLATIN,'. 
Séchc2 vos pleurs , o ma chère Lucrèce f * 
Sa voix n'eft pas toujours contraire à la tendreffe. 
Bientôt me rappelant au féjour du bonheur, 
Il fera pour l'amour ce qu'il fait pour l'honneur. 

( Lucrèce fort, y 

■ ' . SCENE V, 
SPURIITS, COLILaTIN, BRUTUS,a& 

fin de la Scène. 

_, S p u a i u s. 

JlIh quoi i .... 

C O L L AT I N 
Juftifions la faveur qui me nomme» 

S PU R I U S, 
Quel espoir m'abufait! O malhcareufe Rome^ 
D enfans dégénérés y hèlas , qu'attendrais-m ! v ; " 

La vertu de l'efclave efi leur feule vertu. 
Oui : le tyran mettrait un terme à fa puiflance^ 
Avant qu'il en trouvât à leur obéiilance. 
Romains , c'eft donc en vain que de h liberté . . 
Vos yeux ont un moment entrevu la clarté. . . . ' 
Servius eft tombé. Taqojn.règne^ & le Tibrey 
Qui s'enorgueilliffait de voir un Peuple Ubw* ■ "; 
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En vain îe redemande à ce Peuple énervé, 
Indigne d'un bonheur qu'il n'a pas confcrvt 

COLLÀTIN. 
C'eft ainfi que votre ame , indépendante , aufière , 
Nourrit fes noirs chagrins , de maux qu'elle exagère. 
Ce Roi que- vous pleurez , ce Servius enfin 
Vous le regrettiez moins, haiflant moins Tarquin ? 
Quelque foient les bienfaits que fon règne raflemble , 
N'eft on grand en effet qu'autant qu'on lux reflerable? 
J'avouerai que Tarquin s'égarent quelque fois, 
De ion Sceptre aux Romains fît trop ternir le poids; 
J'avouerai qu'abufé par fa faufie prudence , 
Trop fouventla terreur fi^nàla fa puiilànce: 

Mais , tout en le blâmant , j'admire quel éclat 

Son fègne glorieux répand fur cet état. 

Invincible en fes camps , en ks murs embellie. 

Je vois Rome annoncer drs fers a l'Italie. 

Gabie eft fous nos loix. Entre nos ennemi? 

En eit-ilqui ne loit tributaire ou fournis ! 

Qui nous bravait jadis aujourd'hui nous révère , 

J£c, lorsqu'enfin la paix a remplacé la guerre; 

La féconde indu (trie occupe tous ces bras 

Qui fervaient la Patrie au milieu des combats. 

Ceux qui la défendaient aujourd hui rçrabelliiTent ; 

f)tx Tibrs emprifonné les flots domptés mugiflèm; 

Des Canaax font creufés , des ponts font fufpendusj 
Rome voit^ élever fes murs plus étendus : 
Et, des vains monumens dédaignant l'art frivole, 
Sur fa Ruche imprenable- aiïcoit le Capitole. 



y* LUCRECE. 

Ma's que veulent de moi ces ombres qui s'embrâflent. 

Et de leurs bras fenglans toutes deux m'entrelacent 2 

Dans mon fein tout-à-coup mon fang s-'eft arrêté , 

Et de joie & d'horreur mon cœur a palpité* 

Ah! je vous reconnais , ombre augufte! ombra chère! 

O mon père , eft-ce vous ! eft-ce vous , ô mon frère t 

A l'amour de Brutus fi promptement ravis, 

Vous j que s'il eût vengés H eût déjà fuivis ! 

Tous deux chériflant Rome & tous deux aimés d'elle, 

L'un en était i'efpoir & l'autre le modèle. 

Quelle main de vos jours précipita la fin? 

Qui vous dois-je immoler?.... Ils ont nommé Tarquim, 

S P U R I U S. 
Ces forfaits font les liens. Un Tigre , une furie, 
Cinq Juftres ont en paix dévoré la Patrie. 
Enrichi de fes biens, de fon fang enivré , 
Aux fureurs de Tarquin fut-il rien de facré ! 
11 vie pourtant ; il règne : & Rome , qu'il opprime , 
«Semble , pour le punir , attendre encore un crime, 
Loin de l'aitendre , ofons venger & prévenir , 
Et nos malheurs paflés & nos maux à venir. 
L'enfer nous le commande , & le Ciel nous féconde, 
La caufe des Romains eft la caufe du Monde, 
Ofons déterminer tous ces efprits flotans ; 
Donnons l'exemple à Rome. 

Brutus. 

( Après avoir obfervé Collatin ) 

H n eft pas encor temps. 
( Fin du Second Acte. ) 

ACTE. 



TRAGÉDIE. 



S) 



ACTE III. 

Lt Théâtre repréftnte Vintétitur de l'Appartement dt 
Lucrèce*. Ses ftmmes dans le fond de la Scène , à 
droite è font occupées à des ouvrages de laine. 



SCENE PREMIERE* 

AlNSÎ Sextus eft libre,... II eft libre...» Et Ton âme 
Pour un nouvel objet & m'oublie & s'enflame. 
Maïs lorfque fur fon cœur je ne prétends plus rien , 
Quel trouble inattendu s'élève dans le mien! 
Quelle erreur ,, quel délire étrange, inconcevable ê 
A mes yeux , malgré moi i le fait voir en coupable f 
Et quand il accomplit ce que j'ai fouhaité , 
Lui reproche en fecret fon infidélité ? 
Inutiles foucis...* Depuis que Tbyménée 
Par les nœuds les plus faims fixa ma deftinée, 
Ai -je formé jamais le plus léger efpoir 
Qui put blefler mes voeux & trahir mon devoir ? 
Non, non ; c eft envers moi me montrer trop févèfe } 
C'eft trop m'épouvanter d'une vaine chimère , 
D'un efpritjinquiet l'ouvrage & le tourment. 
Que ma xaifon , plus fage , apprécie et dément. 
Ma vertu me raflure & je me rends juftice; 
Des écarts de l'efprh le cœur n'eft pas complice. 

C 



54 LUCRÈCE, 

Fuyez , vaines teneurs , Phantômcs de la nuit , 
Qu'à fon premier rayon le jour naifiànt détruit. 

( A fes femmes. ) 
Compagnes de Lucrèce , achevez votre ouvrage. 
Tandis que mon époux fignale fon courage , 
Hâtez- vous d'embellir, au gré de mon amour, 
Le tiffû dont je veux la parer au retour. 
L'effroi faifit mon cœur & tout mon fang fc glace , 
Quand je Congé aux périls qu'affronte fon audace ; 
Quand je le vois , terrible au milieu des foldats , 
Semblable en tout au Dieu qui préfide aux combats* 
Je m'abandonne alors à ma douleur ftérile ; 
L epoufe d'un héros ne dort jamais tranquille, 

r ■■ .'1 I TSSSSSSSSSSSÊBSSSSSSBm. 

S C È N E I L 

LUCRECE ,SEXTU S, IC ILE, Femmes. 
_ S e x t u s. 

X U la vois.... Qu'elle eft belle ! Ah ! deviez-vous jamais 
A tant de perfidie allier tant d'attraits. 
Dieux cruels ! 

I C I L E. 
Quel tranfport s'empare de votre âme ! 
Lucrèce.- 
Que vois- je ? ô ciel ! Sextus. . . . 

S E X T U S. 

Raffurez-vous , Madame. 
Lucrèce. 
Lorfque Rome & l'honneur demandent votre bras, 



. J 



TRAGÉDIE. tf 

Quel motif en ces lieux a pu guider vos pas ? 

S E X T U S 
Un ordre de Tarquin. ,.. Si vous daignes: m'entendre , 
Ordonnez qu'on s'éloigne & vous allez l'apprendre. 

, ( Icik & les Femmes de Lucrèce Je retirent dans le Vtf* 
tibule dont la porte refie ouverte. Icilejqft au figne que 
lui fait Scxtus. 

SCENE III. 

LUC REC E, S E X T U S. 
A Lucrèce. 

Ah i fouffirez, avant tout , lorfque je vbns revois» 
Que j'acquitte envers vous tout ce que je vous dois* 
Ce haut rang dans lequel mon époux vous fuccède, 
Cet honneur éclatant que l'amitié lui cède } 
Ces bienfaits.... Mais, Seigneur, quel effrayant courroux, 
Dans vo* yeux égarés* .. . 

S E X T U S. 

Vous en offenfez-vous ? 
Plus jufiement peut-être un cœur trompé murmure 
D'un calme , qui fied mal au front d une parjure* 

Lucrèce/ 
Qui, moi , parjure! 

S E-X TV S. 
Vous. Ce cœur qui me trahit , 
Mille fois avant moi ne vousl'a-t-il pas dit? 
Tout ce qui s'offre à vous , taut ce qui vous approche 4 
Ne vous en fait-il pas un éternel reproche ? 

Cs 



}6 LUCRÈCE 

Quetiee-vous? qu'étés- vouis? 

Lucrèce. 

Seigneur, je voûsentens. 
Je commence à percer ces fecrets importons , 
Qui de tous les témoins redoutant là préfence , 
Ne s'expliquaientfique trop malgré votre filence; 
Mais 9 je ne devais pas les pénétrer d'abord ; 
Mon cœur eft fans foupçons comme ilcft fans remord, 

S B X T U S. 
Pour vous jnfûfier que pourrez-vous me dire? 

Lucrèce. 
Je ne dirai qu'un mot & ce mot doit fuffire. ; 
Je fuis Romaine. 

S E X T U & 

Eh bien? 

L U C R È C B. 

Ignorez-vous quels droits 
Sur fes enfants , un père a reçu de nos Ioix ? 
De nos Roisfe plus grand , puis qu'il eft ie plus fage , 
Numa , pouf confommer fon immortel ouvrage ; 
Pour aflurer aux îorx on empire éternel , 
Appuya leur pouvoir du pouvoir paternel. 
Telle eft l'autorité , redoutable , fuprême , 
Qui , plus forte que moi, difpofa de moi-même» 
Quels que fnflfent mes vœux. Seigneur , j ai dû céder 
Aux défirs de cfeluî qui pouvait commander, 
Rejttterùh hymen qu'il délirait conclure, 
C'était avec les ion offenfer la nature» 
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SlXTUS. 
La nature , eft-ce vous qui Tofcz réclamer ? 
N avez- vous pas perdu le droit de la nommer j 
Qu^nd aux Autels des Dieux , fans remord & fanicrarçte, 
Vous avez de les loix violé la plus fainte; 
Et parjure à vous même » abrogé , farïs tejour r 
Des droits d'autant plus chers qu'ils naiflent de PâmQur^ 
Je fais tout ce qiîon doit au faerécaraôèrc , 
Qu'un préjugé fublime attache au front d'un père^ 
. De nos Dieux , comme un père eft l'image à nos ycu** 
Je veux qu'on le révère à l'égal de nos Dieux :. 
Qu'on rende avec ufure à fa faible exiftence. 
Les foins qu'il prodiguait à notre feible enfance* 
Mais à ce culte feul je borne mon devoir. 
Je ne reconnais pas cet étrange pouvoir 
Qui d'on père abfolu confacraht le caprice, 
Dfc tous mes fentimens prefcrit lefacrifice ; . 
Et , de mon propre cœur faifant taire la voîx r 
M'ordonne de haïr , ou d'aimer à fon choix- 
L'amour ne s'afîreiritpas à tant d'obéiflance. 
On connaît de: Tafquin l'orgueil &Ia puiflance*. 
Eh bien y j'attefte ici la majefié des Dieux > 
Et ce feu dévorant que j'ai pris dans vos yeux r . 
Qtt'il eut de fon pouvoir écrafé ma £»iblefle , 
Sans raavoir p&coutraindre à trahir ma tendreffe^ 
Qu'il m'eût arraché tout , rang., fortune ^grandeur ,*. 
Avant que d'arracher un parjure à mon, cœur. 

LjI'CJHÈC K. 
J&fuîs juûe^Scxtus» Et > bien toijmpejç blaupt ». 
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Le nouveau fentirncnt qui règne dans votre âme* 
J'ai du , me dégageant , dégager votre foi , 
Bt je vous applaudis d'en ufei comme moi. 
Aimez , foyez aimé ; dans des nœuds que j aprouve # 
PuifPez-vous rencontrer le bonheur que j'éprouve ! 

S E X T U S. 
De quel affreux bonheur , de quels nœuds parlez* vous? 

Lucrèce, 
Cet aveu qui par vous fut fait k mon époux , 
Cette beauté pour qui. ... 

S E X T U ». 

Je vous ctfmprens , cruelle»; 
II était doux pour vous de me croire infidèle. 
Imiter votre crime eut été lexcufen 
JM^is \\ eft doux pour moi de vous défabufer i 
Fait pour jufti'fier- mon défefpoir extrême * 
Cet aveu n'eut jamais d'aune objet que vous mêmcy 

Lucrèce. 
Quoi i vous aimez toujours. ... 

S E X T U S. 

Toujours avec tranfport A 
Celle qui d'un feuï mot peut décider mon fort. 

Lucrèce, d part. 

Mon cœur femble avec lui d'accord pour me confondre h 
Pans quel trouble il me jette & comment lui répondre?!. 
Quel iupplke ! 

S E X T U S. 
Lucrèce , eh quoi , vous frémifle*.î 
Yqu^-voui taife^.t 



TRAGÉDIE, 3^ 

L u c r È e e. 

Sextus , c'eft vous apprendre aflcz 
Qu'il vous faut déformais condamner au fîlencc ^ 
Ce malheureux amour dont mon devoir s'offenfe. 
Dans ces lieux plus longtemps ccflcz de m'arrêtei, 
Je deviendrais coupable a vous plus écouter. 

S E x T U S. 
Oui ,. vous Têtes , perfide ! oui , vous êtes coupable , 
D'un forfait auffi grand qu'il eft irréparable. 
Mais tout aftreu^qu j! foit È il peut-être oubliée 
Prononcez un feul mot & tout eft expié 

M'aimez- vous?' 

Lucre c e. 
x Eft ce a moi que ce difeours s adreffe ! 

5 e x t u s. 
Connaiflkz-vou^ Sextus ? 

Lucrèce. 

Connaiflez-vous Lucrèce.?* 

6 E X T U S. 
Sachez que ce filence ordonne mon trépas. . 

L U C R È C E. 
Sachez qu'à cet aveu je ne furvivrais pas* 

S E X T.U s. 
il m'aurait confolé des peines de la vie» ' 

Lucrèce. 
II couvrirait mes jours de honte & d'infamie.-. 

Sextus. 
Mourons.... 

Lucrèce. 

Sèatusl 



4* LUCRÈCE, 

S E X T U fi. 

Cefl s vos efforts fuperflus . 9 
Ou parlez, 

L v c ii è c e. 

O tourment .'.♦,. mais j apperçois Brutu*; 
L'ami de mon fyoux. Ah ! je fens qu'a fa vue, 
Ma vertu toute entière à mon âme eft rendue. 



SCENE IV, 

Les HicÊDENT's, BRU TUS, 

. Lucrèce, 

Approche %ami fidèle. 

S E X T US' 

En croirai'jç mes yeux? 
Brutus j, cet infenfç , ce traître dans ces lieux î 

Lucrèce. 

ExctfipJç infortuné ces mi/eres humaines , 
L amitiç quelque fois y confola fes peines, 

B R U T U S. 
Oui , fouvent vous rendez à ce cœur abattu , 
Le calroe que poflede & donne là vertu. 

' S E X T U S. 
Sur un point important fatisfais mon envie. 
Si malgré tes malheurs \\\ peux chérir la vie..*. 

B R U T M. 
Pour les infortunés ïa vie eft on tourment, 
Toujours mfwppgnablç & toujours rsnaiffauu 




TRAGÉDIE. 4 

Si ce jour , d*une année , où V ennui me décore 
N efi que le précurfeur d'un jour pks lent encore ; 
Après avoir fouften s'il fautencorfonffrir, 
Le feuî vœu qui me reficeft h vœu de mourir. 
Mais f Ijrfqus dans un cœur contraint à la confiance, 
L abattement n'a pas dt fléché Tcffcrance ; 
Lorfque la volonté > fouveraine du fort , 
Pour fes hardis projets craint recueil de la mort. 
Alors , malgré ies maux dont die eft pourfuivïe f 
Par effort de courage, on aime encor la vie, 

S E X T U S. 

Tu la chérirais ? 

B R U T U S. 
Oui, 

S E X T U S. / 

Approcbe.... Éclaircis-moi m 

Un bruit, qui dans le Camp a paflë jufqu'auRoï; 
Attefteque ,des tiens embraflantla vengeance, 
De coupables complots tu connais l'exiftence. 
Que m apprend ce rapport f Brutus } 

B K U T U S. 

. La vérité. 
S E X T U S. 
On ponrrait faire grâce à ta témérité. 
Si tu veux te fouftraire aux plus affreux fuplices , 
A imfiant même , iî faut me nommer te s complices, 

B K U TU S. 
Je le veux. 

S E X T V S. 
Parle donc. 



4* LUCRÈCE/ 

B R U T U S* 

Ce font tous les Romains.. 

Sextui.. 
Et leurs inftigateurs , quels font ils ? 

B R U T U S. 

Les Tarquins*. 

SSXTUS. 
Infenfé? 

B R U T U * 
Des fardeaux que fur lui Ton entafle*. 
Siîe Peuple Romain & s'indigne & (e lafle; 
Sagitant dans les fers dont on veut I'écrafer r 
S'il cohfulte fa force & cherche à fes brifer: • 
Tarquin feu! l'a voulu. La douleur qui Fobfède 
Contraint l'être faufrrant à courir au remède. 
Plut il fentdans fon fein les tounnens augmenter *, 
Plus , pour s'en affianchir i il eft prêt à tenter. 
Ainfi le défefpoir nous rend notre courage. 
Ainfi la Liberté renaît de I'efclavage. 
Tous les fléaux unis , la perte de dos biens f 
Ltxil ou le trépas des meilleurs citoyens , 
Cinq lufires d'attentats , de meurtres , de rapines r 
Malgré la paix dans Rome entadant les ruines ; 
Voilà ce dont frémit tout cœur vraiment Romainu 
Et c'eft Tarquin- lui feu! qui détrône. Tarquin.. 

Sextus, 

D'aujourd'hui feulement je conçois ta démence 
Mais frémis , que fur toi cet excès d'mfolencflL 
Ne provoque d'un Roi l'inévitable bras, 




TRAGÉDIE 43 

B R U T U S. 

Ta générofîté ne me trahira pas. 

Je me confie à toi. 

S E X T U S. 

Pçux-tu me méconnaître ? 

B R V T U S. 

Et qu'importe à Brutus quel homme tu peux être! 

Es-tu Romain , c'eft tout ce que je veux favoir, 

Et c'eft Rapprendre aflez quel en efi le devoir ? 

S E X T U S. ' 

Qui ? moi , me rallier à des fujets rebelles ! 

Brutus. 

S'ils le font aux Tarquins , à Rome ils font fidèles» , 

S S X T V S, 
Saisrtu_quç tQt ou tard y des mutins font fournis. 

Brutus. 

Sais'tu que , tôt pu tard , des Tyrans font punis» 

S E X T U S, 
Brutus 8t fes pareils pourraient l'apprendre au Tibre. • 

Brutus. 
Ou montrer ce qu'on peut quand on veut être libre 

S E X T U S. 
Avec ce vain défîr que crois-tu pouvoir ? 

Brutus. 

Tout. 
S e x t u s. 

Ah! je fens qu'à la fin ma fureur efi.i bout. . 
Ouvre les yeux & crains d'irriter davantage 
Le fils de ce Tarquin que ton délire outrage. 
Jq fuis $extu& 
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B n U T u s. , 

Sextus ! je m'en étais douté. 
Je te croîs fifs <Tutv Roi , tu crains la vérité. 

{H fort.} 

Sextus. 

Crains la mort 

L^U C H i C E. 

Arrêtez , Sexrus !.. En ma prefence , 

Pouvez- vous-vous livrer à tant de violence t 

N'avez-vous pas pitié de ton égarement ? 

(Elle for* 

SCENE V. 
_, Sextus, feuL 

XllXE me fuît, & moi , dans mon étonnement^. 
À fes yeux , j'ai tremblé de punir le perfide. 
Afes yeux c'eft auffi me montrer trop timide ' r 
Et quand une rnfidelle ofe tant demander , 
L'amant qu'elle a trahi doi -il tant accorder? 
Ainii, tous les tourmens fe difputtnt mon âme 
Que fa fureur non-moins que fon amour enflâme» 
Outragé dans mes feux , dans ma gloire outragé * 
Ni le fils ni l'amant ne peut être vengé. 

Il commenence à faire nuit. 
Et qu'importe Brutus & tout ce que peut dire 
Un furieux qu'égare un éternel délire ! 
D'un écart de raifon plus long-tems s'oftenfer» 
Ce ferait l'imiter moins que le furpafler» 
Plus que mon père enfin luiforai-jefévèrcî 
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c Je îoi dois ma pitié bien pies que ma colère : 

[ Qu'il vive; & que mon cœur ne peut-il en ce joor, 

\ Comme de la fureur triompher de I amour, 

h ■ ■ ■ ■ ■ =33| 

SCENE VI. 

; SEXTÛS, ICILE, la nuit commence à tomkr. 

— . ICILS. 

tjEIGNEttR , Je jour pâlit, bientôt la nuit plus £»a&m. 

Sur Rome & fur Tes murs va déployer (on ombre; 
l Et l'heure eft expirée eu d'éternels adieux 

Vous devaient £ins retour arracher de ces Ken. 

SIXI.0I. 
. Laiffe-mou 

1 C I L K. 

Pardonnes à l'excès de mon die; 

Mais un grand intérêt à Rome vous appelle» 

S S X T V S. 

Un plus grand intérêt enchaîne ici mes pas* 

ICILH. 

Aux ordres de Tarquin n'obéirefc-vons pas. 

S.EXTUS. 

Différer d'un moment ferait-ce être coupable? 

I C I L 8. 

La perte d'un moment peut être irréparable. 

SlXTUS, 

Je reveerri l'ingrate .... 

I e i L e. 

Ah ! fi je vous en crois * 

Vous venez de la voir pour la dernière fois. 



4/5 LUCRÈCE, 

S B X T U S. 

Ai -je une volonté dans ce défordre extrême 

D'un cœur inceffamment en guerre avec lui-même? 

Faible jouet , au gré du fort qui le ponrfuit , 

D'une erreur qu'à l'initant une autre erreur détruit» 

Hélas! loin d'ajouter au tourment qui m'accable , 

Cher ami , prends pitié de ce edeur miférable , 

De ce cœur qu a ce point l'amour a pu changer ê 

Qu'impunément Brutus ait ofé l'outrager. 

En vain pour m arracher à ce féjouf funefie 

Ma raifon veut ufer du pouvoir qui lui refte; 

J'y réfïfte , non pas fans un fecret effroi ... 

/ Eh bien , fidèle Iciie , approche , entraine-mor , 

J'y confens , je le veux. 

I C I L ï, 

Oui, Seigneur, fit j'admire 

De I'aufière raifon quel eft fur vous l'empire» 

Parions» 

Skxtïj, 

Qui , moi ? brifer un auffi cher lien ! 

ICILE, 
Héfitericz-vous ? 

S E X T U S» 
Non. 

I C I L E. 

Que réfolvefc-rous? 

Sextus. 

Rien. 

ICILE, 
4 Je vous fuis. 

q S E X T U S. 

\ Refte. ( Il fort ) 



TRAGÉDIE. 47 



SCÈNE VII. 

ICILE./ea/. 
I.ELAS ! le défefpoir l'égaré . 

Quel délire effrayant de Ton efprit s'empare ? 



H. 



SCÈNE VIII. 

LUCRÈCE, ICILE. 

_, le I L E, aux genoux de Lucrècr 

HcôUTEZ-moi , Madame, & fouffrez (ans courroux, 
Qu'un ferviteur fidèle embraffe vos genoux , 
Qu'un efclave à vos pieds implore pour fon maître 
L'intérêt qu'il a droit de prétendre peut-être. 
Infortuné Sextus ! fon cœur défefpéré 
De rage , de douleur & d'amour dévoré , 
Adorant tout enfemblé & déteftant vos charmes, 
Au plus froid des mortels arracherait des larmes. 

- Prévenez les excès auxquels pou rrait monter 
Ce cœur qu'amour égare & qu'ii peut feul dompter . : 
Dans fes emporterons il fut toujours extrême , 
Et je crains moins encor pour lui quCpour vous même» 
A l'honneur c'eft aflez qu'il foit facrifié. 
Si l'auftère vertu n'exclut pas la pitic; 
Rendez-vous à fa voix par ma voix implorée. ^ 
Raflurez l'amitié devant vous éplorée. 
Madame , par l'amour qui l'en a détourné , 

A la raifon Sextus peut être ramené. 
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Eclaires cet efprit dont xi vous rend maitrcflc ) 
Et que le fentrinent infpiré par Lucrèce , 
S'il ne peut s'affaiblir dans ce cœur combattu , 
Sy montre digne d'elle & fe change en vertu. 

Lucrèce* 
L&ve-toi. Je t'approuve, Efclave , un fi beau zèle 
Efi moins d'un ferviteur que d'un ami fidèle. 
Je veux tout employer 9 au gré de tes fouhaits , 
Pour adoucir des maux qu'innocemment j'ai faits. 
Je reverrai Sextus. Cet effort peu vulgaire , 
Sans doute , à bien des yeux paraîtrait téméraire; 
Mais, ferme en fon devoir , un cœur comme le mien # 
Quoiqu'il ofe beaucoup fçait ne bazarder rien. 
Dans une heure en ce iieu ton maitre peut fe rendre : 
Pour la dernière fois je confens à l'entendre. 
Lucrèce à fes regards va s'ofirir fans détours 9 
Le rendre à la raifon , ou le fuir pour toujours • 

Fin du troifièmc A&ç. 



ACTE 



TRAGÉDIE, 4» 

ACTE IV. 

in ■■ " ■ ■ 'i m ' 

SCENE PREMIERE. 

r BRUTU StfeuL 

1 OUT eft fçu. C'eft en vain qu'une feinte démence f 
En cachant mes defleins , afluiait ma vengeance. 
Ce bonheur n'a t'iilui, que pour s'évanouir 
A l'heurt , & I'inftant même où j'en croyais jouir! 
Les timides Romains craignent plus qu'ils n'efpirent s 
Les Tarquins ont agi tandis qu'ils délibèrent. 
Peuple faible,.,. En effet le ciel t'a dû former 
Pour fervir , comme il fit Tarquin pour opprimer. 
Ah ! qu'if ferve.... Ou plutôt , dans ce péril extrême , 
Forçons-le d'eue libre en dépit de lui-même ; 
Frappons les derniers coups , & plaçons les Romains # 
Entre une perte fûre & des fuccès certains. 
O murs du Capitole , ô Cité que j'adore ! 
Efclave jufquici, tu n'es pas Romefencore: 
Que ton fort s'accompliiTe. A mon afpeâ je veux 
Entendre répétera tes enfans heureux : 
Quand Brutus fommeiliait, aux jours de l'efclavage. 
Tous étaient en délire , & lui feul était fage. 
Que fon nom des Tyrans à jamais redouté 
Soit immortel ainfi que notre Liberté. 
0e cette même main qui gagnait lies Batailles , 

ù 



£.e divin Romulus éleva nos murailles : 
N^raa , plus grand que lui, .par de fages lien* ^ , 
Réunit des Guerriers changés çrç Citoyens: 
Ce qu'ils ont prépara , Brutu* feu! le confdmme ; 
BoitwuqttiJa rend fibrc,a iui féal fondé Rome. - 

( Sextur parait* )■;..«• < , ^ 

SextusL». Diffimrions. ^ 

f ' , ,' .1 iV if , — 

t SCENE I I, ;,v 

- S E X T V S, B ft U T V S. ' 
Szxtvs. 
jL) 'UN œil fombre , incertain \ 
Brntus nie confidère* 

B&u tu s. 

Eft-cetoi Collatin ? 

Ecouté/ '*'...-" 

** '*"\\> S E XT Ù S. . 

L'infènfé me méconnaît encore • ." 
BRtfTUS. 
Quel cbagrfn te pourfuit ? quel ennui te dévore ? 
Loin du Camp , Coilatin , avant le point, du jour» 
Quel motif, en ces lieux t a preffé ton retour? J 
Tu frémis *. Tu frémis.- Par un fangla'nt>tttràge * 
Le Tiran aurait-il offerife ton courage f * l 
Tu lits bien mérité , toi'qiii Tais défendu; 
Toi * dont le fang pour lui, mille fois répandu.-^ 
Fais.du cœur des Tarquiçs une plus fage étude; 
Leur plaiûr le plus doux eft dans l'ingratitude.' 



t ft au et) i «&■ ; 

' S £ X T U S. 

Tu te trompes , Brutus ; & dans peu ta faurts 
Si pour être des Rois les Tarquins font ingrats, 

Brutus. 
S'ils ne Tétaient , leur perte eut elle été jurée? 

S E X T U S. 
S'ils Tétaient , ta ruine eut été différée* 

Bkuius, 

On peut les prévenir. Ofe-te Joindre à nous j 
Aux coups , qii'09 va frapper > ofe joindre tes coups» 
Demain i tombe le joug qu'ils impofaient au Tibre , 
Demain, leur règne expire & demain Rome tfi libre. 

S fi X T V 8. 
Pour détrôner Tarquin fuffit-il de vouloir; 
Ebranler ce Cotofle eft»il en ton pouv oir; 
Du faîte des grandeurs , fa fortune confiante 
Se rit des vains efforts de ta haine impuiflante» 
La fpiendeurde.i&ât & fa fiabilité 
N'ont qu'une même bâfe avec la Royauté, 
Aux premiers mouvements, vdii-tu Rome allàrmée, 
Vois- tu les Sénateurs , la NoWefie , l'armée j 
Ralliés par la gloire & par leurs intérêts > 
D'un fouffie •& d'un coup d'œii renverfer tes projets* 
A tant d'efforts unis qu'oppofes-tu ?^ 

, ' ' B R U T U S. 

% La haine 

Qui fermente en fecret dans toute ame Romaine; 
Qu'un quart de fiècle a vu chaque jour s'augmenter. 
Qui n attend que de moi le fignal d'éclater : 

Da 






;> LUCRÈCE, 

Des noms, par des forfaits horriblement Hluftres , 

Un règne , ou pour mieux dire , un crime de cinq luftres , 

Qui de chaque famille ayant frappé l'appui , 

Y dût Iaifler aufli l'horreur qu'on a pour lui ; 

Ceux qu'à trembler ptur foi les maux d'un autre enfei* 

gnent. 
Ceux qui n'ont jamais craint & même ceux qui craignent* 
Celui qui pourrait perdre & celui qui perdit ; 
Faible , fort » opulent t indigent , grand , petit , 
Sénat , peuple , guerriers , appuis , enfans de Romc£ 
Brutus , s'il eft fenfé; Collatin , s'il eft homme. 
Mais de ce grand projet , les moyens éclaircis # 
Détermineraient ils ton courage indécis ? 
Es-tu bien mon ami? puis-je , avec confiance t 
Dépofer dans ton fein ce fecret de vengeance ? 

S E X T V S. 
Parle ? 

Brutus. 

Le jour eft pris. L'inftant eft défigné , 
Tout eft prêt ; tout éclate & Tarquin a régné. jL 

De nos fiers Citoyens les bouillantes cohortes , 
Ces vrais remparts de Rome en garderont les portes» 
Aux partages des ponts les uns feront placés ; 
D'autres le long du Tibre, avec art difper/és 9 
D'autres au Capitole ; & ce roc, qui nous brave, 
Ces murs , fous un Tiran , l'effroi de Rome efclare* 
De notre Liberté le Temple & les garants > 
Deviendront déformais l'effroi de nos Tirans.... 
Dans tes yeux égarés d'où nait cette furprife ? 
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TRAGÉDIE. ïl 

Eft-ce admiration d'une telle entreprife ? i 

Efi-ce doute ? eft-ce crainte?... Un Romain fe troubler! 
Ah ! ceft an feu! Tarquin déformais à trembler? 
Douterait-il du fortque le ciel lui deftine , 
S'il favait quels mortels ont juré fa ruine ? 
Connais tous ces Héros. Connais leurs noms. 
( ILdonne une lifte d Sextus. ) 

Se x t v $, Ut. 

Brutusî— 
Brutus h fes deux fils ! Tibérinus , Titus !.... 

Brutus, 

Que l'horreur des Tirans avec moi les confonde ! 
Je leur donnai l'exemple ; ils le donnent au monde. 

SïXTUJ, 
Horace, Mutius, Vakrius , Albin. . . . . 

B a u t u s. 
Un nom manque k ces noms. M entens-tu 9 CoIIarin A 
Conferve-lcs ; & # foit que contraire , ou propice » 
La faveur du defiin nous ferve ou nous trahiffe 9 
Ou vainqueurs , ou vaincus 9 timide Citoyen , 
Rougis , parmi ces noms de ne pas voir le tien. ' 

. (Ilfore.) 

SCÈNE III. 

SEXTU S y àlui-mimc. 

'ÉTONNEMENT f Vhorreur , le mépris qu'il infpire 9 
Peuvent feuls égaler l'excès de ce délire» 
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ff LUCRECE, 

De ce lâche complot , la foitune fit Ici Dienx 
Ont enfin découvert le m y fi ère k mes yeux ; 
Et dans l'affreux détordre où mon âme eft plongée « 
De mon propre intérêt leur bonté s'efi chargée. 
Us ont fait mon devoir. Amour , cruel poifon , . 
A que! point de Sextus troubles-tu la raifon ? 
Quand Br mus me parlait, quelle exécrable idée, . 
Malgré mei , renaiflait dans mon aroe obfedée ? 
Lucrèce!.... A cette horreur , moi , je confen tirais ! 
Du fein de tes foyers , moi , je t'arracherais !. . .. 
Outrageant tons les droits.... O défefpoir , ô rage ... 
O trop jufte tranfport d'un amour qu'on outrage l 
Cher fa coupable efpoir , oui 9 tu feras rempli , 
Et déjà , dans mon cœur , le crime cft accompli. 
Le crime # qu'ai-jp dit ? & quelle erreur m'égare ? 
Quoi, déjà le remord de mon ame s'empare ! 
Un crime-,. En ferait-ce un que de reconquérir 
Un bien , qui de tout tems , me dût appartenir ? 
Ma raifon, trop timide M & m'aveugle & m'abufe; 
Dans mon crime , après tout , mon crime a fan excufeu 
L'amour qui Iescaufa doit finir nos malheurs; 
Et le Trône eft d'un prix k payer bien des pleurs. 



S CE NE IV. 

S E XT U'S, I C I L E. 
_, Sextus. 

JtliST<c toi que j'entends , ami fidèle ? approcher 
Déformais à ton maître A épargne- le reproche.- ■ - 

: r l 



.YR À GÊMEï g$J 

Connais ce que Brutus ttartfôirsftitre fon Roh 
Le fecret du ccûnpïot n'en cft pins un pour moh 

Icut 

De tant d*atrôcité fe peut-il qu'il contienne ? ; > 
Quelle main vous livra cette lifte? 
Si x T ¥:;& 

La iîènne. 
ICILI. 
Que tardiez vous , Seigneur 1 fes yeux peuvent s'ouvrir > 
Sur l'important (ecret qu'il tient de découvrir» 
M'en croirez- vous ? muni die ces puiflants indices; 
Pir un prompt châtiment fur prenez fes complices. 

S E X ,T U & 
Peut-on nous écouter Z des regards indiferets^ i 

1 C I L E. 
Lucrèce retirée au fond de fon Palais..~.. 

S EXT V S. 
La nuit peut-elle , ami + d'un voile encor plus fombre ,. 
Favorifer nos pas égarés àans fon ombre ? 

iCILE. 
Partons. Jamais la mil par plus dx>bfcurké > 
N'invfta le coupable à Ufécuiicé-» 

S E X T U $• . . . ,. 

Le coupable l 

I e i l e. 

Accablons lés Conjurés^ 

Sut us. 

Écouta; 

Sur ta fidélité je n'eus jamais de doute. 

•■•''!' I CIJLEU. ... ^L 

C'efî m'en récompenfer* ' D 4 



T0 LUCRÊCl 

Si XT US. 

Je compte fur ta foi. 
I C I L B. 

Ce difeouw, cet regards , tout me glace d'd&oi. 

SlXTUS. i 
Ceft trop combattre un feu que je ne puis éteindre f 
Un amour que j'irrite en voulant le contraindre. 
Ami , c'eft trop fooffrir , le fort en eft jette ; 
Cen eft fait, j'obéis à la néceffité. 
Marchons. 

ICIXB. 
Ou vous conduit le trouble qui tous prefle 7 
SSXTUi, 

De ces lien.— 

I C I L H. 

Achevez***. . 

SlXTUS. 
Arrachons.». 
ICILI 

SlXTUt 

. Lucrèce» 

I C I L B. 

Lucrèce ! que ce bras fe defleche , Seigneur , 

Avant qu'il' contribue i cet excès d'horreur ,. r 

Non ? jamais votre amour n'a réfolu ce crime. 

S B X T U S. 

Tout efi juftifié par 1 amour qui m'anime. 

ICILI. 

Am dépens de lefîime il n'efi pas de bonheur. 
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S E X T U S. 
Monter an rang des Rois , ferait-ce on déshonneur } 
I CIL K. 

Par un forfait ? fans-doute* 

Sextus. 

Icile!.... 

I C I L E. 

L'infamie * 

S'accroît de tont l'éclat dont la faute cfi fuivxe. 

S E X TU S. 
De tantdauftérité je puis être oftenfé* 

I C I L E. 
J'ai dit ce qu'à ma place on autre aurait peufé. 
Je vous chéris* 

SïXTUl 
Ceflez un difcours qui me brave. 
Lorfque de Tes projets on s'ouvre à fon Efclave 9 
Un Efclave aurait-il tant de témérité 
Qu'à cenfurer fon maître il fc crut invité ! 
Ceft votre bras & non votre avis qu'on demande. j 
Je ne confulte pas, Icile , je commande. 
Obéir fans murmure cft votre unique loi | 
Et c'eft à l'Univers à prononcer fur moi. 

S C È N x E V- 
LUCRÈCE, SEXTUS, ICILR 

— S E X T U S. 

JLi Â voici !.. le refpeQ que fa préfence infpire . « 
O Lucrèce ! •• ô vertu, Çuei eu donc ton empire ? 



S» LUCRÈCE. 

Lucrèce. 
A mon afpeft, Sextus v ceffez de vous troubler. 
Un rcfte de pitié m engage à vous parler. 
De vos emportement je fçais la violence ; 
Mais fur vous en effet fi j'ai quelque puiflance* 
De ce vain défcfpoir. modérez les éclats ; 
Tant de fureur m'afflige & ne m étonne pas. 

Sextus. 
Sur ce cœur malheureux , par quelle erreur extrême 
Réclamez-vous des droits abjurés par vous même ? 
Eft-ce Lucrèce , enfin , que j'entends aceufer 9 
Un tranfport que peut-être elle doit excuier. 

Lucrèce. 
Sextus, fi les malheurs que ce délire apprête- 
Ne devaient retomber que fur ma feule tête , 
Ainfi que de remord , ce cœur exempt d effroi f 
Ne craindrait rien, n'ayant à craindre que pour foi. 
Quelque foit le deftin dont la rigueur l'opprime * 
La vertu ne connaît de malheur que le crime. 
Toutefois , devant vous , je veux en convenir , 
Je ne puis , fans terreur, contempler l'avenir. 
Je tremble, mais pour vous , des maux que vous prépare 
L'amour qui vous féduit , Terreur qui vous égare : 
Erreur, à qui par vous touteft facrifié/ 
Pour qui vous trâhifféz l'honneur & 1 amitié. 
RéveiHez-vous /il n'a que trop duré ce fonge; 
Voyez i'abaiflement dans lequel il vous plonge ; i 
Voyez fit rougiffez! Quoi ! celui dont les mains 
Doivent porter le fceptçe & régir les humains! 
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Chancelant, abattu par an léger orage , 

Du dernier des mortels n'aurait pas* le courage ? 

Je le vois frccomber fans avoir combattu ! 

Tout eft faiblcfle en qui tout doit être vertu! 

Pour gouverner l'État , il monte au rang fuprêmey .. 

ÎEt timide , il ne peut fe gouverner lui-même ! 
La paffion exeufe un court égarement ; 
. Mais il a trop duré fi c'eft plus d'un moment. 
( Ce qui fut une erreur devient alors un crime. 
S, en affranchir , Sextus , eft un effort fublime. 
■ Je l'exige, & j'attends ce généreux retour, 
D* devoir, de l'honneur & même de I amour. - 

Sextus. 

N'exigez rien de moi : i amour que Ton oflcnfe >. i 

S'il ne devient fureur , devient indifférence. I 

Ce Sextus , qu'à vos loix le bonheur eut fournis, 
Eft le plus révolté de tous vos ennemis. 
Que prétend votrafcœur d'un amour qu'il outrage , 
< On n'a des droits fur lui qu'autant qu'on le partage. 
Four me parler ainfi , m aimez-vous encor ? 
Lucrèce. 

OÛr 

Sextus.. 

Vous m'aimez !. . . A ce rtoot mon trouble évanoui*- 
Vous m'aimez ! . . . Qu'ai* je dit? Quelle erreur efi I* 

mienne? 
Bien , trop inefpéré , pour qu'enfin je l'obtienne i 

-Lucrèce. 
J'ai dit la vérité , Seigneur^ j'ai àiil V>fer. 



é» LUCRÈCE 

Un cœnr droit peut la taire & non la dégurfer. 
Je ne rëtraâe pas l'aveu que j aï dû (aire. 
II ncft pas imprudent puifqu'ii eft néceflaire. 
Je rougirais d'un crime & non d'un fentiment. 
L'amour peut fe gliffer dans un cœur innocent ; 
Mais qu'il y foit vaincu bien loin que de l'abattre. 
La honte eft de céder & non pas de combattre. 
Qui la voulu , toujours a triomphé de foi ; 
Et vous pourrez du moins le tenter d après moi. 

S S X T V S. 
Ah! c'eft trop*pen , cruelle ; & c'eft trop en entendre»' 
Lorfque tout m'eft rendu , pourquoi tout me reprendrai 
Pourquoi charmer enfemble & défoler mon cœnr , 
Et par votre tendrefle & par votre rigueur? 
Soyez-moi toute entière , ou cruelle ou propice. 
Quelle que fut l'horreur de Won premier fupplice ^ 
II était moins affreux à ce cœur partagé , 
Que le nouvel abîme où je fuis replongé. 
Avec un malheureux que vous fert-H de feindre? 
Voirs êtes plus coupable & j'en fuis plus à plaindre; 
Et loin d'être abufé par ce lâche détour # 
Tout eft haine à mes yeux* quand tout nefi pas amoir. 

Lucrèce. 
Un fenl mot de Lucrèce aurait dû, vous fuffire; 
Maïs puifque vous doutez je n'ai pins rien à dire. 
Mon feul defir , Sextus , comme mon feul devoir 
Etait de vous réfoudre à ne me pins revoir. 
iPour obtenir de vous une faveur fi grande 
Amante, je priais, époufe je commande. 
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TRAGÉDIE. 61 

S B X T U S. 

DiT Joute d'un moment , ah ! c'eft trop me punir. 

Puis-je me croire aifaé , quand je m'entends bannir? . 

N'eft-il que cet effort pour prouver que votre âme; 

Du malheureux Sextus partage enfin U flâme ? 

Dans mon bonheur affreux, ne pourrai-je,.en ce jour, 

Qu'à vos feules rigueurs connaître votre amour ? 

J'en réclame , Lucrèce , une preuve plus fûre. 

Ah ! ferez-vous pour lui moins que pour la nature ? 
Et , loin qu'à votre cœur il diâe enfin la Ioî 9 
Ne ferez-vous jamais forte que contre moi ? 

Il eft venu Imitant d'abjurer toute crainte , 
D'aimer avec courage, ou de haïr (ans feinte. 
Expliquez-vous, Un père , en d'exécrables nœuda ; 
A pu vous engager en dépit de vos vœux. 
Le devoir les forma; que le devoir les brife. 
A les anéantir , oui , tout vous autorife , 
Et vous n'ignorez pas , au défaut de la loi , 
Qu'il n'eft rien d'impoflible à l'héritier d'un Rot,; 
Et qu'amant généreux non moins qu'amant fidèle , 
Je vous conduis au trône où mon deftin m'appelle, 

LUC'liXE. 
Vous me connaiflez mal 9 Sextus ; & ce difeoun. 
Où vos affreux projets ont paru fans détours, 
Prouve » à 1 etonnement d'un cœur qui les abhorre, 
Qne je vous connaiflais cent fois plus mal encore. 
Ces nœuds, Sextus, ces nœuds auxquels vous infultez,. 
Ces nœuds que je chéris & que vous dételiez , 
Le devoir les forma ê le devoir les reflferrc. 
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6a LUCRÊCt 

Mon bonheur n'a que trop juft fié mon père ; 
Et, loin de l'acculer, mon cœur doit le bénir 
De me ûmver l'horreur de vous appartenir. 

( Elle va pour forùr. ) 
S E X T U S, 
. C'en efi trop ! arrêtez , inflexible Lucrèce. 
Vous connaifiez mon cœur , mes projets , ma tendrefle; 
Aux autels de l'hymen qu'a fouillés votre foi , 
Vous (avez qu'un époux vous fut offert en moi. 
Sans pins tarder , au gré de l'amour qui m'enâamc , 
Venez y révoquer des vœux que je réclame* 

Lucrèce. 

Le délire intérefle & non pas la fureur , 
Vous me fîtes pitié ,- vous me faites horreur* 

S E X T U S. 
Ouï , de cette fureur redoutez tout. 

L U C R È C B. 

Perfide! 

C eftpoar le crime feul que mon cœur eft timide. 

Je ne ciains rien. 

S E X T U S. 

Cruelle ! ... eh bien , js m'y iéfoùi. 
Je n'aurai pas été moins barbare que vous. 
Aflimïlons notre ame à votre ame inhumaine 9 
Et puifque Ton me hait , méritons cette haine. /'■ ' . 
Ufons du feul moyen qui foit en mon pouvoir, 
S'il fait frémir l'amour 9 il plaît au défeipoir, 
( Il porte la main àfon poignard. ) 
1 C I L S. 
Que fakes-voBs? 
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Sextus. ... 

Tremblez. 

"Lucrèce. 

;■■ v Ne crains pas <juc j'échappe. 

Sextus. 
Marchez fur mes pas. 

Lucrèce. ■" - 

Non 

Sextus, 
Rebelle! ; 
I C I L E. 

Arrêtez. 4. 

* Lucrèce. 

Frappe. 
SEXTUS, aux genoux de Lucrèce. 
Cher & funefte objet de tendrefle & d'effroi , 
De ma propre fureur fauve toi , fauve moi. 
Prens pitié de tous deux. 

Lucrèce. 

Eh quoi ? pourrais-tu croire 
Que la vie , à mes yeux f l'emportât fur la gloire ? 
Quelque foit le tranfport qui f^lc agir ton cœui , 
Arrache-moi le jour , ou laifle-moi l'honneur. 

(Elle fort.) 
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LUCRÈCE, 



SCÈNE VI. 

S E X T U S, I C L E. 

S K X T U $, égaré. 
.L'HONNEUR, & ccfi toujours a cette abïurde Idole* 
À ce vain préjugé que fa froideur m'immole ! 
L'honneur ! à ce feulmot dans mon cœur déchiré 
S'eft accru la furçur dont il efi dévoré : 
Ainfi que mon amour je fens qu'elle efi extrême; 
Malheur à toi, Lucrèce & malheur à moi-même ! 

( // entre dans la chambre Je Lucrèce leilefenàm 
_< m ef primant jon horreur.) 

{Fin du quatrième A2U* ) 
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TRAGÉDIE. 

ACTE V & dernier, 

(Le Théâtre reprèfente un. VtfiibuU.) 



SCENE PREMIERE. 

YALERIUS , MUTIUS , HORACE, ALBIN , Cmjuréu 
BRUTUS , qui les écoute & les obferve enjilence* 

•j» VA LE RI US. 

▼ OUS, en qui la prudence au courage eft unie, 
Enfant de Rome , armés contre la tyrannie , 
Impétueux Horace , indompté Mutius , 
Sombre Brut us, Albin, Curion, Décius, 
Quel piège , au même inftant , en ce palais raflcmble 
Pes Conjurés furpris de s'y trouver enfemble ? 
De Rome ici mandés par un fecret avis , 
Doit -on nous y fervir ou fommes-nous trahis ? 
Le tyran, d'un feul coup , veut-il finir la guerro 
Qu'allait déclarer Rome aux tyrans de ïa terre? 

Albin. 
Je n'en fçaurais douter 9 nous fommes découverts * 
Romains , ii faut s'attendre aux plus affreux revers. 
L'héritier de Tarqnin , digne en tout de fon père , 
De nos vafies deffeins pénétrant le myftère, 
La menace à la bouche , égaré 9 fuiîeux , 
Avant le jour naiflant eft forti de ces lieux. 

£ 
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Dans l'horrible tranfport qu'il appelle juftîce, 

II nous a refervés an plus affreux fuppitee. 

L'horreur k ce récit vous a pénétrés tous : 

Vous frémiflez, Romains, j'ai frémi comme vous» 

Ecrafer Içs tyrans au péril de fa vie ; 

A fou dernier foupir affranchir la Patrie; 

Da trépas , à ce prix , qui ne ferait jalo'ux ? 

Mais inutile à Rome , il eft affreux pour nous. 

M V T I U S. 
Oubliez-vous f Albin , que Rome nous contemple? 
Qu'à la poftérité, nous fervirons d'exemple? 
Ce trépas qu'un tyran me fait envifager t 
N'eft qu'un forfait de plus que Rome doit venger ^ 
Mais le feu du bûcher , avant qu'il nous confume , 
Pourrait bien dévorer le bourreau qui l'allume. 
Si nous fommes trahis , fi la rigueur du fort 
Ne nous a plus laiflé que le choix de la mort j 
Vous en étonnez- vous ? Et votre ame abuféc 
Crut elle ne former qu'une entreprife aifée? 
D'un honneur fans péril vous ëtiez-vous flatté. 
Et moiûs fur du fuccès , auriez-vous moins tenté ? 
Certes , de nos deux cœurs , grande eft la différence* 
Quand Mutius de Rome emb rafla la vengeance r 
Bien loin d'être ébloui de ce hardi deflein , 
II en vît les dangers , le (uccès incertain. 
II prévit que le monfire , à la fureur en butte, 
Pourrait , même en tombant , l'écrafer fous fa chute ; 
Et lafpeû du trépas, qui vous trouble aujourd'hui, 
N'a rien de (urprenant # ni de nouveau pour lui. . 
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Mourons : *taaus fans fouffrir , que , dit tyran complice 9 \ 
Le Liâeur irifolent nous entraîne an fupplice ; 
Qu'on nous mène à la mort où nous. pouvons courir. 
Mourons; mais en héros > mais fans nous avilir : 
Sans foumettre h la hache une tête flétrie ; . v , 

Et méritons dûmoins les pleurs. die la Patrie. 
Même au fein des dangéVs renaiffantsTous nos pas 9 
Ne pourrait-on trouver, un utile trépas ? -. 

Ceft envain que leur foule en ce jour me menace ; 
Je fens avec leur nombre augmenter mon audace. 
C efi quand tout efi perdu qu'il faut tout efpérer !.. " • T 
Amis, quittons ces lieux ^ & , fans plus différer, 
Tandis qu'à nous f urprendre à Rome on fe prépare $ 
An milieu de fon Camp furprenons un barbares ... 
0e ce Trône ufurpé , que fon crime infulta M 
Que fanglant il defcende ainfi .qu'il y monta. 
A ma jufte fureur il n'efi plus de limites. ^.. ; - m \ r . : 
Seul, j'irai le chercher parmi ies fateiiites ; 
L'immoler à leurs yeux , & , quelque Toit mon fort 9 
Un tel fuccès n'eftpas trop payé par la mort- 
En expirant % dumoins t j'aurai délivré Rome , " 
Et le falut de tous n'aura coûté qu'un homme. 

Horace. 

Oui , Romains , c eft ainfi qu!il vous faut conjurer 
La tempête fur nous prête à fe déclarer* . 
Que , loin de l'arrêter , Tarquin lui-même avance f . 
Ce complot qu'il a cru dilVoudre en fa oaifTance. 
De quel indigne effroi vous paraiflez troublés ? 
Loin de faire trembler , eû-ce vous qui tremblez ? 

Kt 
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Généreux Mutins , qu efi-ce donc qui t'arrgte 7 

Faudrait-il tant de bras contre une feule tête ? 

A cet honneur fans eux né pouvons-nous courir? 

Deux Romains font bien forts quand ils veulent mourir. 

yiens. 

M U T I V S. 

Je vois de Lucrèce &. l'époux Se le père. 

S C È N E I I. 

LES PRÉCÉDENTS, COLLATIN, une leur* à la 
main, SPURIUS. 

« 

Vàlêrius. 

PPRÊNS-nous 9 ÇoIIatin , qnel important myftère» 

En ton propre Palsis nous a tous réunis? 

Brutus. 
iVous le faurez. 

: HORiCH. 

1 Quel trouble a glacé vos efprits? 

Albin. 

r A quels affreux malheurs devons-nous nous attendre ? 

ViLERIUS. 

Cet écrit contient-il ce qui! nous faut apprendre ? 

S F U K I U S. 

Non , Romains. Le motif qur nous rappelle ioi> 

Par cet écrit fatal ne peut être éclairer» 

C O L L A T I N. 

Dans le camp de Tarquin tout repofait encore , 

i&g Mes vœux feuls acculaient la lentour de l'aurore ; -'- 
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Quand > par un jour douteux un Efçlave éclairé , 

Dans ma tente entrouverte a foudaih pénétré. 
Qui t'amène à cette heure , ai- je dit , que m'annonce...» 
Lui , muet 4 , concerné , me laifle pour réponfe. 
Cet écrit , où d'abord dans les mots mal tracés,' 
Je n'ai vu que les pleurs qui les ont effacés. 
( // lit. ) Objet d'eftime 6 de tendrejje , 

Epoux , que de ce nom fofe encore appel ter, j 

. ' Père , de qui je crains d'affliger la vieillejfe % 

Vene\ , ma douleur vous en prejfe. À 

jiccoure\ * cet éirit ne peut vous révéler 
Ce qui caufe la honte & les pleurs de Lucrèce* 
A ces mots , étonné , tremblant , anéanti , 
Suivi de Spurius, je fuis foudain parti. 
Nous arrivons. J'apprends qu'en fa douleur profonde 9 
Lucrèce avec'horreur fuit le jour & le monde, 
Envain de mon retour je i ai fait avertir , 
De fon appartement refufant de fortir y 
Et dans fon défefpoîr toute entière abymée , 
A tout foulagement fa grande aroe eft fermée, 
• Quel malheur effroyable aufli bien qu'imprévu 
A pu , jufqu ? à ce point , accabler fa vertu ? 

.Spurius. 
Quelque foit le malheur dont, ce jour nous menace, 
Ma confiance a déjà prévenu ma difgrace. 
Hors la faiblefle , àmi , le fort doit me donner 
Le fentiment auquel je dois m'abandonner. 
Sois homme: à l'infortune oppofbns le courage; 
Aux forfaits j la rigueur j la vengeance à l'outrage, 

E3 
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SCENE III & dernière. 

Lis PRÉCÉDENS, LU C KÈ CE p dans le 
plus grand dèfordre. 

—, COLLATIN. 

H$T-CB vous, chère époufe? 

LUCRECE. 

Arrête ! Eloigne-toi f 

Des tranfports auffi purs ne font plus faits pour moi. 

Ne vois plus , dans 1 objet de cet amour extrême, 

Qu'un objet d'infamie en horreur à lui-même, 

COLLATIN. 
Que dites-vous ? 

SFURIU& 

Des pleurs s'échappent de tes yeux* 

Luc» È C £. 

Quels font ces étrangers aflembiés en ces lieux? 

Spurius, 

Des Romains , des amis , que ta douleur afflige» 

Lucrèce. 

Ne vous féparez pas ; demeurez , je I exige. 

L'afpeâ d'aucun Romain ne peut m'être importun» 

Le malheur a rendu notre intérêt commun. 

Votre tyran n'a point un fils qui dégénère; ; 

Et Sextus , en un mot , eft digne de fan père. 

COLLATIN. 
Sextus! 

Lucrèce. 

. En votre abfence, il vint dans ce palai* 
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COLLATIN. 
Qml'yptt amener? * 

Lucrèce. 
Le plus noir des forfaits* 

Spurius. . 
Je frémis* 

COLLATIK. 
Pourfuivez. 

Lucrèce. 

•Sextus, ô honte! ô crime! 

Ce détordre, ces pleurs, ce trouble qui m'opprime...* 

Spurius. 
Quels difeours ! 

COLLATIN. 

De terreur tous mes fens (ont glacé*! 

Achevez. 

L UC R È « E. 
Je ne puis. 

COLLATIN. 
Je le veux. 
Lucrèce. 

Frémiflêz , 
Trop malheureux époux , trop infortuné père! 
Un râvifleur perfide , un infâme adultère ; 
Sextus , dans les tranfports de fa lâche fureur , . . . 
Sextus. .. . Ma main n'a pu retracer cette horreur. .. % 
Si j'en ai dit aflez poux arraef votre mge -, 
Epargnez-moi laffiront i'ep dire davantage. 
Ce wur d'autant plus fier qu'il eft humilié à 
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Ne vient pas mendier une vaine pitié : 
II cft un autre cfpoir auquel j'ofe prétendre; 
Un bien que je réclame & que j'ai droit d'attendre ; 
La vengeance , en un mot, qui me ia promet ? 
.Brutus, 

Moi? • 
Lucrèce. 
Toi, Brutus? 

Brutus. 

Moi , Lucrèce ? 

Lucrèce. 

Oui , je l'attends de toi. 
Ce feul mot, pour Lucrèce eft un trait de : lumière: 
II m'a développé ton âme toute entière. 
Malgré le faux dehors qu'elle avait revêtu , 
En ton délire, ami, j'admirais ta vertu. 
Mon cœur *n croit ton cœur. Tu tiendras promefle. 
Je meurs contente , adieu , venge Rome & Lucrèce. 

( Ellefe frappé. Spunus & Collât in , font abimis 
dans la douleur. ) 

VALÉRIU5. 
Elle expire. 

Albin. 
O douleur ! 

M U T I u s. 
O crime ! 

Horace; 

O jourd'effiroi! 

( Grand Jîlence. } 
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BUTÏÏ8, 
Tout tremble » tout frémit , tout pleure autour de moij 
Eft-ce là le tribut que ces mânes attendent? 
Ce ne font pas des pleurs ,c'eft dufang qu'ils demandent 
Ils l'obtiendront. O vous , mânes que je chéris , 
D'attraits & de vertus froids & facrés débris ! 
O toi , qui m'implorais à ton heure fupréme 9 
Lucrèce, entends ma voix. J'en jure par toi-même J 
J'en jure , par ce fer de tes flancs retiré , 
Ce fer, qu'un (ang pudique a teint & confacrc; 
Que Tarquin, que TuIIit & lenr infâme race, 
Expieront aujourd'hui ce crime & leur audace , 
Et qu'au rang d'où ce bras va les précipiter p 
Nul mortel déformais n'ofera remonter. 

Les Conjur és^ 
Nous le jurons* 

B X U T U S. 
Romains , oui , j'en ai l'aflurance, 
Ce jour qui voh le crime en verra la vengeance. 
Cette mort a donné le fignal attendu 
Dans Rome & dans le camp par mes fils entendu. 
De notre Liberté le monument s'élève , 
Et dans un même infiant fe commence & s'achève. 
Croyez-en ce Brutus qui d'un voile impofteur 
De vos hardis projets enveloppant l'auteur, 
Dans l'ombre & le filence en ourdiflait la trame. 
Vous n'êtes que le bras du corps dont il efi lame. 
Fatigué de fervir & de diffimuler, 
C'eft lui qui dans ces lieux vous a fait raflemblei j 



